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La carte de i'hivei

Ailleurs, je ne sais pas, mais ici l'étiquette,
Auquel, dit-on, l'Hiver ne déloge jamais,
Veut qu'aux monts d'alentour tout un mois

[il s'arrête
Avant de s'établir au sein de nos g érêts,

Sitôt qu'il a campé sur les sommets arides
Qui de tous les côtés ferment notre hori:on,
Il nous fait délivrer, par messagers rapides,

Sa carte et les saluts de la froide saison,

***

Et le matin suivant, une vive froidure
S'en vient au saut du lit nous faire frissonner,
Et l'on trouve à sa porte, ineffablement

[pure,
La feuille que l'Hiver y vient de déposer.

***

Comprenant tout d'adord ce que cela veut
[dire,

On ouvre son journal si radieux hier,
Et d'une main tremblante on s'empresse

[d'écrire
Première neige ! hélas ! dans trente jours

rl'hiver.

Nous nous étions bercés de l'espérance vaine
Que cette fois l'hiver oublierait de venir ;
Que sa venue, au moins, n'était pas si pro.

[chaine,

Et que l'été devait auparavant finir.

***

Mais cette nuit l'Hiver, qui tient à sa visite,
A fait m-ttre sa carte en double à notre

[seuil :

Il viendra donc nous voir en nos vallons
[bien vite,

Et tantôt de l'été nous porterons le deuil.

DERFLA

A PROPOS DE CLOCHES ET DE

CLOCHERS

Un clocher anncnce au chré>ien un coin

de la terre, où l'on connait, où l'on aime,
où l'on sert Dieu. Que de souvenirs tou-
chants, que de salutaires pensées, que de

sen'iments pieux cette vue seule éveille

en lui !
Car le clocher n'est pas de ces vains orne-

rmients qui ne servent qu'à flatter l'oeil de
l'homme ; il parle au coeur du chrétien.-
Voyez comme il se dresse fièremeni vers les

nues ! Comme il a d'élégance ! d'harmoni-
euses proportions ! Comme il étincelle sous

les feux du soleil !-N'est-ce que cela !-
Non, sans doute. Dans la religieuse pensée
de l'architecte qui le créa, le clocher fut un

symbole, une voix, un signe de ralliement,
et c'est comme tel que l'Eglise l'a conservé.

Il s'élance de la maison de Dieu vers lç ciel

pour dire au monde à quel Seigneur s'adres-

sent les hommages présentés par les fidèles

agenouillés dans le temple. A tous, au la-

boureur dans ses champs, à l'artisan qui

ploie sous le fard-,au de son dur labeur, à

l'homme en proie aux soucis des affaires com-

me à celui qui se livre aux pénibles travaux

intellectuels, aux jeunes gens comme aux

vieillards, aux déshérités des biens de ce

monde, aux ignorants, aux affligés, comme
au riche, comme au savant, comme à ceux

qui jouissent et qui s'amusent, oui, à tous

et à chaque instant du jour, le clocher rap

pelle que le chrétien ne doit pas établir ici-

bas son attente, mais qu'il lui faut élever son

regard, ses pensées, son cœur, ses aspira-

tions, vers le ciel, sa véritable patrie.
Ce qui accentue la signification du clocher,

la croix brille au sommet. Pauvre chréttn,
vous êtes a4ligés, votre travail est pénible,

vous subissez l'assaut des tentations : tour-
nez les yeux vers le c ocher, voyez la croix :
Hoc rigno vinces / On l'a placée là, bien

haut, pous qu'elle puisse au besoin parler à

votre coeu. C'est le symbole de votre foi, le
gage de votre espérance, l'objet de votre
a·nour-Regardez-la...........Est ce que
déjà vous ne sentez pas de consolation à vo-
tre peine ? Votre fardeau n'est-il pas moins

pesant ? Qui pourrait maintenant triompher
de votre vertu ? Bon chréti n, c'est au
clocher, c'est à la croix que vous le devez : ne
les croyez plus de purs ornements, ils sont
une y rédication puissante à ceux qui savent
les comprendre, leur voix s'étend au loin et
s'adresse à tous.

L'église où ne s'élève pas le clocher, où
ne brille pas la croix, est donc singulière-
ment amoindrie, non-seulement dans sa beau-
té, mais encore dans son aspect religieux et
surtout dans la salutaire influence qu'elle
peut exercer. C'est donc aursi à bon droit
que s'étonne le voyageur lorsque, appro-
ehant d'une paroisse chrétienne,son œil les y
cherche en vain.

C'était là malheureusemeat, ou à peu près

le cas de Sainte-Anne-du-Saguenay. Mais
le zèle du curé de l'endroit vient d'y pour:
voir. Aujourd'hui l'église de Sainte Anne a
donc son clocher. On y a installé même déjà un
superbe carillon : c'en était le digne et natu-
rel complément. La croix et le clocher doi-
vent parler aux yeux pour parler au coeur.
Mais parfois l'œil est distrait : les cloches
éveillent l'attention, .ont tourner le regard
vers le clocher, vers la croix, !vers le ciel.

Maintenant lorsque les ailes du vent nous
apporteront les notes joyeuses du carillon de
Sainte-Anne, notre vue se dirigera vers les
hauteurs où ce petit village est coquettement
perché, et alors nous verrons se détacher sur
le fond bleu du firmament une église avec sa
croix dorée et la flèche altière de son clocher
tout étincelant sous les gais rayons du soleil
du Bon Dieu. En même teLips, à l'harmo-
nieuse voix du carillon se mêlera notre voix,
nous penserons au ciel, à Dieu, et no.us prie-
rons.

ALLYRE,
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Heures d'étude

A certaines heures de la jour
née, le silence se fait si grand
dans notre maison, qu'on la dirait
volontiers déserte ou habitée par
des dormeurs. C'est dans ces mo-
ment-.lâ pourtant que l'activité
s'y déploie plus intense, et que
deux cent çinquante jeunes gens,
sous le regard de Dieu, élaborent
une partie considérable de l'avenir
du Canada français.

Mérveilleux spectacle que celui
là 1 Ces jeunes hommes, tantôt si
bruyants et si agités, sont mainte-
nant immobiles et recueillis à leur
place ; mais- au plus profond de
leur être des ressorts merveilleux
se détendent, et les plus puissan-
tes forces qui soient sous le ciel
se mettent en exercice. L'intelli-
gence, dans des mouvements ré
guliers et rapides comme l'éclair,
s'empare des matériaux grosdiers
et périssables qne lui apportent
les sens,l'imagination et la mémoi-
re ; elles les broie, elle les pulvé-
rise, elle les dissout ; elle les trans-
forme ; elles les fait flamboyer
comme le soleil et leur donne une
consistance éternelle ; ele en fait,
en un mot, l'or spirituel de la vé-
rité. La volonté est là, présidant
au travail, le stimulant, imposant
silence aux organes fatigués et
tâchant de rendre leur tâche plus
facile. L'âme tout entière tres
saille de bonheur dans ces pré-
cieux moments ; elle sent que son

trésor de vérité et de vertu s'aug-
mente rapidement ; elle voit
son intelligence se développer et
sa volonté s'affermir ; elle se sent
plus près de Dieu, et a comme
l'instinct de la vie f.urement spi
rituel'e.

C'est dans cette mystérieuse
tranquillité que se sont formées
tous les grandes âmes ; c'est
cette immobilité apparente qui
préside à toutes mouvements et à
tous les progrès ; c'est ce point
d'appui qui sou ève le monde.

DERFLA

LOUIS VEUILLOT

(Suite)

Un des premiers soucis du gou-
vernement de 1848 fut de faire
voter enfin une loi sur l'enseigne-
ment. M. de Falloux n'avait, di-
sait-il, accepté le portefeuille de
l'Instruction publique qu'à cette
condition.Ur, projet fut élaboré au
sein d'une commissioa dont MM.
Thiers, Dupanloup et Montalem-
bert étaient les chefs. L'ensem-
ble de la commission était à la dé-
votion du ministre. Ni Louis
Veuillot, ni Lenormant, ni Mgr
Parisis n'en faisaient partie. Louis
Veuillot vit dans le projet Dupan-
loup Falloux-Thiers une mesure
de transaction, non de liberté, et
le combattit avec acharnement.
Thiers le défendit avec éloquence à
la tribune, d'une part contre l'ab.
bé de Cazalès, d'autre part con-
tre Jules Favre, Barthélemy Saint-
Hilaire et Victor Hugo. La loi,
améliorée par une commission par-
lementaire, passa le 15 mars 185o
à une forte majorité.

M. Eugène Veuillot a écrit un
chapitre pour éclairer les dessous
de cette question. C'est assuré-
ment un des meilleurs de son ou.
vrage. On y voit que les auteurs
de la loi avaient leurs fins politi-
ques, qui étaient de tenter une al-
liance avec les catholiques au pro,
fit du parti orléaniste. Thiers, le
vrai chef de la lutte, tenait à unir
dans sa main tous les groupes
conservateurs, et M. Veuillot pen-
se qu'on eût pu l'acculer à une
impasse : ou renoncer à son am-
bition, ou faire accorder une loi de
liberté entière. " Certesla loi de
1850 a fait du bien, dit-il ; mais
ne pouvait-on faire mieux et n'a-
t-on pas compromis profondément
l'avenir en fermant la porte à une

loi de liberté ? "L'avenir est deve-
nu li présent, et l'on se deman-k
si ce qui se passe en France, où la
persécution qui sévit contre les re-
ligieux a pour véritable objectif
l'abrogation de la loi Falloux, si
cette persécution, dis-je, ne donne
pas raison aux Veuillot. Et qu'est
devenu le rêve de M. Thiers ?

En tout état de cause, la polé-
mique se piolongea quelque temps
après l'adoption de la loi, jusqu'à
ce que Rome rût parlé. Louis
Veuillot se tut et se soumit de
cœur. Pour lui, Rome était le
verbe après lequel on ne parle
plus.

Le parti catholique, fondé pour
revendiquer la liberté d'enseigne-
ment, n'avait plus de raison d'être,
et, de fait, il disparut. Mais il
restait l'action catholique,et Louis
Veuillot n'était pas embarrassé
poùr la transporter sur d'autres
terraiis. Les mauvais journaux,
les fausses doctrines, les livres ab-
jects, les sots écrivains, les politi-
ciens sans aveu, les démagogues,
les Girardin, les Hugo, les Sue,
les Proudhon, les Uhamaibolle,
eurent affaire avec lui. Sa plume
ne se reposa jamais. C'était sa
Joyeuse, à lui, toujours hors du
fourreau, toujours terrible aux mé-
créants.

C'est vers cette époque et pour
répondre à son besoin d'apostolat
qu'il entreprit l'œuvre de la Bi-
bliothèque nouvelle, vaste puibli-
cation qui ne devait pas avoir
moins de cent volumes, compre.
nant "la solution catholique de
tous les problèmes du temps."
Après en avoir esquissé le plan
dans une lettre à M. Foisset, il
ajoutait: "Voilà les grandes lignes
de ma bâtisse, à laquelle je n'em-
ploierai que des ouvriers purs....
Dites-moi comment vous com.
prendriez une encyclopédie catho-
lique au temps où nous sommes,
à l'usage de tous les enfants de
quinze à soixante ans." Cette en-
treprise si méritoire rencontra une
opposition stupide de la part des
catholiques libéraux. Elle était
déjà en train et quelques volumes
avaient paru, mais M. Eugène
Veuillot ne dit pas si elle fut me-
née à fin.

Au journal, la polémique n'a-
vait point de cesse. Un des dé-
bats les plus bruyants auxquels
Louis Veuillot eut à prendre part
fut celui des classiques. L'abbé
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Gaume avait sonné l'appel par
son Ver rongeur des sociétés mo
dernes, où il démontrait que le
paganizme dans l'enseignement
était la cau-e du mal qui minait
la société et qu'unt réforma était
urgente. Le cardinal Gousset,
Mgr ParisisMontalembert et l'U.
nirers à leur suite, entrèrent vi-
goureusement en lice. La con-
tradiction vint, non de l'Univer-
sité, mais de ses nouveaux alliés,
conduits par Mgr Dupanloup.
L'évêque d'Orléans écrivit d'a-
bord une kcttre, bientôt suivie d'u-
ne interdiction de l'Univers dans
les -éminaires de son diccèse etd'u.
ne Déclaration par laquelle le pré.
lat escamotait en quelque sorte
l'adhésion des évêques à ses vues.
Ceci était une manoeuvre, et si la
lutte réunit contre l'Univers tous
ses ennemis, anciens et nouveaux,
un grand nombre d'évêques, la
masse du c'ergé et des catholi.
ques militants furent pour lui.
Rome désapprouva la Décla-
ration, laissant pendante la
question des classiques. Res-
tant libre, elle fut discatée
avec plus d'âpreté que jamais. A
la fin, le cardinal de Bonald s'é.
tant prononcé contre l'abbé Gau-
me, san. blâmer l'Univers, Louis
Veuillot, par amour de la paix et
malgré de nouvelles provocations,
cessa toute polémique, ce qui lui
gagna tout à fait le coeur des mo
dérés. "J'ai enfin le prix de sa.
gesse", dit-il.

Comme l'on vient de voir,cette
querelle fit courir à l'Univeis un
sérieux danger. Ce n'était pas
le premier, et ,e ne devait pas
être le dernier. Le journal de
Louis Veuillot traversa diverses
vicissitudes que je ne dois pas
omettre de relater. On se rap-
pelle comient avait échoué l'af
faire du "Comité des cinq". Louis
Veuillot tenait néanmoins à s'ef.
facer. Pour être plus libre et
principalement dans un but d'u-
nion sur le terrain de la lutte, il
s'entendit avec M. Taconet, pro-
priétaire du jounal, pour confier
à M. de Coux, ancien serviteur de
la cause catholique, le titre et la
charge de rédacteur en chef. Ce
lui ci y consentit à condition que
Louis Vedillot prendrait de son
côté le titre et exercerait la fonc.
tion de rédacteur en chef adjoint.
Cet arrangement ne donna pas
néanmoins ce qu'il sermblait pro-

mettre. Ceux qui avaient voulu
s'emparer de la direction de l'Uni.
veis, voyant leurs plans déjoués,
en gardaient de l'amertume et
songeaient à d'autres moyens.
L'abbé Dupanloup ne perdait pas
l'espoir, par Montalenbert qu'il
gouvernait, de gouverner le seul
journal catholique qui eût de l'in-
fluence. En outre, M. de Coux
ne revenait pas à plusieurs des
chefs catholiques : à Laccrdaire
et à Montalembert, qui se souve-
naient de son attitude modérée à
l'Avenir,au Père de Ravignan,pour
sa froideur à l'égard des Jésuites.
Incompatibilités d'idées, d'humeur
et d'intérêt-, il y avait du malai-
se. Grâce à l'Univers, l'ennemi
du dehors n'en vit rien.

Sur la fin du pontificat de Gré
goire XVI, un péril d'une autre
nature menaça le journal ultramon-
tain. Par les intrigues du comte
Rossi, une couple de ses numéros
furent confisuqés dans les États-
Romains. Montalembert jugea
op[ortun de prendre sa défense
dans un mémoire adressé au Saint
Siège. Le cardinal ministre Lam-
bruschini répondit à ce factum
par un blâme très peu voilé qui
accordait néanmoins la vie sauve à
l'Univers. On était averti sèche-
ment de ne pas compromettre la
paix religieuse. L'action de la
presse catholique laissait le pape
assez indifférent et agaçait le se-
crétaire d'État. Rossi ne se tint
pas pour battu. Il intéressa plu-
sieurs ambassadeurs étrangers à
une seconde tentative de faire in-
terdire à l'Univers les États de
l'Église. Mais il échoua de nou
veau. Rome voulait bien repren-
dre, non pas tuer ses courageux
défenseurs. Il y avait toujours
lieu de craindre néanmoins. C'é.
tait dans le temps que Rossi, am-
bassadrur de Louis-Philippe à Ro-
me, travaillait à faire régler la
question de l'enseignement par
une entente secrète entre le Saint-
Siège, le ministère Guizot-Salvan-
dy et les évêques. Ç'eût été la
mort du parti catholique et un ru-
de coup pour le journal, son por-
te-parole. Il n'en fut rien heu-
reusement. Quelques mois après,
l'Univers, par la plume de Louis
Veuil!ot, saluait en termes magni
fiques l'avènement de Pie IX.
Son programme et son action al-
laient être, implicitement d'abord,
puis, en maintes circonstances, ou-

vertement approuvés. Au reste
Louis Veui'lot, à la mort de Gré-
goire XVI, perla de ce père, qui
l'avait traité un peu sévèrement,
en vrai catholique et en vrai fils.
C'était toujours lui qui parlait
dans les grands jours. Le rédac-
teur en chef adjoint devenait pour
lors le rédacteur en chef. Pour le
pub'ic catholique, il n'y en eut ja-
mais d'autre.

Cependant, une fois encore, et
à cette date même, il faillit partir.
Un journal nouveau, l'Alliance, à
tendances libérales, venait d'être
fondé. M. Taconet, ennuyé et
mécontent, négocia avec cette
feuille pour lui vendre l'Univers.
Louis Veuillot n'avait pas été
consulté. Il signifia à Taconet
qu'il abandonnerait la rédaction
si l'affaire aboutissait. Elle n'a-
n'aboutit point, et l'Alliance ne
vécut que peu de jours. Louis
Veuillot, que tant de tracasseries
dégoûtaient, exigea et reçut l'enga-
gement qu'au moins on ne dispo,
sirait plus d.e lui sans sa permis-
sion. Dans ces conditions il res-
tait à l' Univers, que Taconet gar-
dait.

Montalembert, tout en faisant
bon accueil à l'Alliance, s'était
opposé à ce que l'Univers lui fût
livré, avec la haute main sur l'o-
pinion catholique. Il voulait le
journal pour lui. Ou plutôt il en
voulait un autre à sa fantaisie.
Celui de Louis Veuillot, surtout
quand les relations étaient ten-
dues, l'horripilait "C'est la croix,
l'humiliation,la honte du catholicis-
ne!"alla-t-il jusqu'à écrire un jour à

son ami et souffleur Dupanloup,
pour le moment son "ambassa-
deur " à Rome à cette fi de dis-
créditer l' Univers auprès de Pie
IX. La suite de cette histoire
montre quel crédit Pie IX retira
à l' Univers et à Louis Veuillot.
Ce danger extérieur fut encore
écarté.

A l'intérieur tout n'allait pas au
mieux. Une légère dissidence se
produisit d'abord entre M. de Cour
et Louis Veuillot à propos de la
question liturgique, soulevée par
les savants ouvrages de dom Gué.
ranger,et où l'appui chaleureux de
l'Univers, en dépit des hésita-
tions de M. de Coux, donna
gain de cause aux . ultramon-
tains contre les gallicans. De
plus graves dissentiments al-
laient naître au sujet des affaires
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de Rome et de Suisse. M. de
Coux, toujours prévenu contre
les Jésuites, les accusait de s'op
poser aux réformes libérales du
nouveau pape et d'intriguer pour
les faire échouer. Il avait voulu
que cette idée perçât dans 1 Uni-
vers. Louis Veuillot s'y opposa,
jugeant cette imputation calomni-
euse, et craignant d'ailleurs qu'u-
ne campagne trop ardente en fa-
veur des mesures généreuses de
Pe IX ne depassât les vues du
pape lui même et ne tournât au
profit des révolutionnaires italiens.
Ce désaccord entre les deux ré-
dacteurs en chef s'étendait au
reste de la rédaction. Même di-
vergences sur le Sonderbund.
Partisan platonique des cantons
alliés, qui prétendaient laisser
chez eux liberté entière aux Jé.
suites, M. de Coux eût vu sans
trop de chagrin les religieux sa-
crifié.s à la D.ète radicale. Veuil-
lot et Montalembert tenaient
chaudement pour les séparatistes
et les Congrégations persécutées.
La brouille se termina bientôt,
hélas I avec la défaite de la Suis-
se catholique.

(A suivre)
ABNER

CHRONIQUE ECOLIERE

L'époqtue des grands corgzs est fini, bien
:ini pour nous,comme aussi, je crois,pour les
.au'rcs co'ièges. Voi!à certainement un su-
jet d'ennui pour quelques-uns. Je ne sais
pas ce qui se passe à la salle des petits, mais
c'est lP, certes, qu'il serait intéressant d'al-

ler étudier l'impression quc produit cette
question des petits congés. Ça ne va pas

-trop mal tout de même,si l'oi en juge par le

,tapage que l'un mèn: quelquefois dans les
salles d'en bas. C'est que, voyez-vous, nos
petits ne sont pas élèv s à se formaliser pour
si peu de cose. D'ailleurs, nous ne som-
mes pas dans une de ces sombres écoles ou
l'on voit :

Des petits qui pleurent toujours.
Les autres font leurs cabrioles,
Eux, ils restent au fond des cours.

Tout leur est terreur et mattyre :
Le jour, c'est la cloche, et le soir,
Quand le maître enfin se retire,
C'est le silence du dortoir.

'Non,nos petits sont loin de se laisser rêver
dans la désolante cap ivité des collèges, et
-soas ce rapport, .... ce sont des grands.

Bien entendu que l'automne n'a pas plus le
secret de les faire ennuyer que les petits
congés. Ici, .au Séminaire, on semble avoir
parfaitement compris que les derniers jours
de l'automne sont les derniers beaux jours,
comme disent les poètes. On a peut-être

raison. En effet, l'automne, en nous accor-
dant quelques douces et charmantes journées,
ne nous dit pas adieu, mais simple-
ment au revoir. Ce n'est pas la mort
qui va suivre cette agonie dorée cie la nature,
mais L sommeil ; et après le sommeil le ré-
veil, comme après l'aurore la n it.

On dit qu'il y a plus d'une ressemblance
entre le printemps et l'automne ; c'est pour
cela, sans doute, qu'un poète a appelé octo-
bre le mois de mai d' l'automne. D'ailleurs,
il nous faut l'automne pour goûter davantage
toutes les beautés de la nature, et un autre
poète a dit avec raison ;

Si le printemps durait toujour-s,
On n'aimerait pas tant les fleuis.

Mais je me demande si je suis bien là dans
le domaine de la chronique. Revenons donc
à nos moutons.

* *
*

Il y a eu et il y aura des déceptions, tou,
jours et partout. N'allez pas croire que nous-
les écoliers, nous soyons la classe d'hommes
la moins déçue. Loin de là ; nous en avons
des déceptions, et quelquefois, de.bien cruel-
les, allez.

Tout le monde sait et comp-end que pour
faire une omelette, il faut casser des oeufs,
bon ; mais, tout le monde conçoit-il par ex-
emple que l'on puisse pa:tir un bon matin,
neuf, bien comptés, pour une partie de pê-
che dans un des endroits les plus poisson-
neuf, et que l'on puisse revenir, le soir....
bredouille, pas plus de poissons que sur la
main, ; tont le monde comp end-il cela ?
Pour moi, c'est du noir, et c'est encore plus
difficile à comprendre. ... que les mathéma-
tiques ; pour moi, bicn entendu. Voilà
pourtant le cas de nos malheureux confrères
de Physique, et voilà une de nos plus cruel-
les déceptions. Qu'était-il donc arrivé à ces
malheureux confrères ? Nul ne le sait et nul
ne le saura jamais. Dans tous les cas il
faut bLn l'avouer, s'il n'y avait sur la terre
que des pêcheurs à la ligne aussi déboniaires
que le sont nos confrères de physique, ce se.
rait a coup sûr, l'âge dor pour les tribus de
l'onde. Mais que voulez-vous, on n'est pas
parfait, et le soleil a des taches.

N'importe, deux conséquences funestes dé-
coulent de cette triste aventure. Primo, nous
nous passo as de truites,c'est évident,et nous
en sommes quittes pour méditer ce proverbe
un peu vulgaire, mais vrai, qu'il ne faut ja-
mais vendre la ptau avant a'avoir tué l'ours.
Secundo, et bien !....il en- résulte force
bronchites et accès de toux pour messieurs
les Physiciens, étant donné qu'ils avaient ex-
ercé leurs exploits par une pluie battar-te.

Cette leçon vaut bien un fromage, sans
doute, aurait dit le Bonhomme.

Deux voix de majorilé pour Charles V.
Voilà le résultat d'une des discussions annon-
çées par M. le Président de la société Saint-
Dominique, lors de l'ouverture de cette socié-
té. Vingt-sept contre vingt-cinq, voilà, cer-
tes, un résultat qui est de nature à encoura-
ger nos vaillants confrères de Belles-Lettres
qui s'étaient charg s de cette discussion,

qu'on peut dire une des plus difficiles. Il
s'agissait, en efft, de satoir qui, de Chules
V ou (le Louis XI, fut le plus grand roi. Le
champ était asstz vaste et il fut bien exploi-
té.

Nos confrères de Belles-Lettres promet-
tent certainement pour la Rhétorique. MM.
Georges Tremblay et Léonidas Tremblay
étaient les défenseurs de Chirles V ; MM.
Ths-Ls Villeneuve et Ls-Jos Levesque dé.
fendaient Louis XI. Après la séance, on
porte les vainqucurs en triomphe autour de
la salle.

La prochaine discussion est entreprise par
MM. les Rhétoriciens ; le sujet est, dit-on,
palpitant d'intérêt.

* *
*

Il neige ! "'le ciel est bleu, la terre est
blanche ". Hourra pour la première neige !
Mais qui vient de parler de patins, de ra-
quettes, de traîneaux, etc. ? Attendez, mon
petit ami, pas si vite. Ne savez-vous pas
que le sport sommeille encore ?-Oai, mais,
mon grand ami, on va le réveiller le sport,
je suppose.

DAMASE POTVIN,
Philosophie junior.
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